
La famille BODINEAU à Larçay et Véretz. 

Au recensement de 1936, la famille BODINEAU habite au Saveton à Véretz. 

La famille comprend alors : 
Roger, le père né à Véretz le 10 avril 1900 
Marcelle HABERT, la mère née à Véretz le 10 janvier 1905 
Raoul, le fils aîné né à Véretz le 13 octobre 1924 
Daniel, le second né à Véretz le 7 septembre 1929 

Suivra un troisième fils, Max né à Larçay le 15 février 1941. 

Le père de Roger, Emile BODINEAU dirigeait une entreprise de 
serrurerie qui compta jusqu’à 27 ouvriers de 1839 à 1935. 
Sa mère, Clotilde tenait une épicerie-mercerie sur la place Paul-
Louis Courrier. Elle vendait également les journaux qui arrivaient de 
Tours, chaque jour, par le tramway assurant la liaison Tours-Azay-
sur-Cher. 

A l’âge de 17 ans, Roger BODINEAU (classe 1920, matricule 1 664) est engagé volontaire pour 4 ans au 
titre du 8e Régiment de Génie le 30 septembre 1918. Il participe à l’occupations des pays rhénans du 
24 octobre 1919 au 11 août 1921. Il est démobilisé le 30 septembre 1922. 

Roger se marie en 1923 avec Marcelle HABERT, fille de Louis et Marie HABERT, cultivateurs à la Salle-
Giraud à Larçay. Ils s’installent au Saveton pour y exploiter une ferme de 12 hectares. 

En 1937, Marcelle hérite de la ferme des Landes après le décès de sa mère Marie HABERT et exploite 
les 15 ha de la ferme avec son mari. Roger n’aimait pas « les boches » comme on disait à l’époque. Il 
aimait encore moins le fascisme naissant. C’est un homme dur au travail, les enfants doivent 
travailler et ne pas se plaindre. Toutefois, il reste un homme affable et épicurien. 
Daniel ne va pas tous les jours à l’école : « Demain tu vas venir me donner un coup de main » dit le 
père et voilà encore une journée d’école qui saute ! Raoul passe son certificat d’étude en juillet 1938, 
chance que n’aura pas Daniel à cause de la guerre dans laquelle il se trouve plongé dès l’âge de 10 
ans. C’est pourquoi il restera toujours fâché avec l’écriture et le calcul. 

Après la signature de l’armistice, en juin 1940, se met en place la ligne démarcation qui va marquer la 
vie des tourangeaux du bord de Cher. 

  

 

 

 

 



De juin 1940 à mars 1942, Raoul, et parfois son père, firent passer en zone libre plus d’une centaine de 
personnes : des prisonniers de guerre évadés, dix aviateurs alliés, beaucoup de combattants 
algériens, marocains et tunisiens, quelques français et deux soldats anglais. 

Les premiers passages sont assurés par le père Roger et Raoul, l’aîné. Mais Daniel ne veut pas être en 
reste et à treize ans il assure quelques passages avec Raoul. Leur technique est simple : ils partent 
avec deux vélos via le prieuré de Saint-Jean-de-Grais en direction de Cigogné. Un vélo pour Raoul qui 
porte Daniel assis sur le cadre et un pour le clandestin. Ils ont généralement des cannes à pêche avec 
une musette et des vers de terre. Aller à la pêche est leur prétexte pour s’approcher de la ligne de 
démarcation sans éveiller l’attention. Pour revenir Daniel enfourche le second vélo. Le stratagème 
marche assez bien, avec parfois quelques frayeurs, comme lorsqu’ils assurent le passage d’un 
Marseillais et qu’ils sont arrêtés par deux Feldgendarmes qui leur demandent où ils vont. 
« Nous allons à la pêche dans la mare du petit bois ». La réponse est nette : « Nein !papier bitte ! ». Ce 
jour-là, ils ont le réflexe de ne pas fuir et de faire face crânement. Le Marseillais est muni de faux-
papiers, il est nécessaire de ne pas trembler. Ils font demi-tour et réussissent leur mission en confiant 
leur hôte au fermier MAZOUÉ, un autre passeur. 

En septembre 1941, les Allemands effectuent 
le transfert de prisonniers de l’Ouest de la France 
vers l’Allemagne. Un train de 750 prisonniers 
marocains stationne près de la gare de la Ville- 
aux-Dames lorsque les sirènes donnent l’alerte. 
Les soldats allemands assurant la garde s’enfuient 
rapidement vers les abris. Le curé Jérôme BESNARD, 
porteur de bidons d’eau, ouvre un premier wagon et 
les hommes ainsi libérés l’imitent pour les autres. Il 
indique l’itinéraire pour rejoindre le ferme de la 
Salle-Giraud. C’est ainsi que Raoul a à conduire un 
groupe de 35 Marocains. 
Dans le même temps, il organisait le passage par 
Athée-sur-Cher. Le parcours long d’une quinzaine de 
kilomètres était plus dangereux à l’approche de la  
ligne. La patrouille allemande passait, en principe ? 
toutes des deux heures, il fallait souvent attendre pour la franchir au bon moment, d’autant que cette 
fréquence n’était pas systématique. 

Suite à une alerte déjouée par l’abbé LACOUR, d’octobre 1941 à mars 1942, Raoul change d’itinéraire 
et conduit les candidats au passage chez Octave ROUSSEAU à Toizay, commune de Courçay dont les 
terres étaient à cheval sur la ligne de démarcation. Pour arriver à Courçay, situé à dix-sept kilomètres, 
le voyage se faisait en carriole ou à bicyclette. Mais les pneus s’usaient rapidement et il n’était pas 
possible d’en trouver des neufs. Raoul allait donc chez le mécanicien de Véretz pour découper des 
bandes de 9 cm de large dans des chambres à air de camion qu’il fallait coller fortement avec la 
dissolution. Et ça tenait ! D’autres remplissaient les pneus troués avec des bouchons de liège.  

 



Dans la nuit du 16 au 17 février 1943 survient un évènement qui va encore donner une autre envergure 
à l’action des BODINEAU. Un Halifax s’écrase sur Saint-Branchs. 
Les neufs rescapés plus Georges BROUSSINE, créateur et chef 
du réseau « Evasion Bourgogne », après avoir parcouru plusieurs  
kilomètres dans la nuit, arrivent à la ferme de la Lande, propriété 
inhabitée des BODINEAU. Roger, bien que conscient des risques, 
les accueille céans à bras ouverts et les prend en charge. Il sait cependant  
que les recherches vont commencer rapidement et amener les Allemands 
jusqu’à le ferme. L’affaire fait grand bruit dans Tours, les recherches sont  
pendant plusieurs jours très actives dans le secteur mais s’arrêtent à l’orée 
de la forêt de Larçay. Roger se procure des vêtements civils, des chaussures  
de grande taille et des faux papiers avec l’aide de Lucien JOLIVET et René 
BERTRAND, secrétaires de mairie à Véretz. Les 9 aviateurs et Georges  
BROUSSINE sont accompagnés par Raoul en zone libre dans la nuit du 16 février et réussissent à 
regagner Toulouse. 
A partir de mars 1943, Roger et Marcelle sont recrutés par le réseau « Bourgogne » comme agents P2, 
Raoul, 18 ans et demi, comme agent P1 ; Daniel qui n’a pas encore 14 ans est trop jeune pour être 
considéré comme résistant. 

La ferme de la Salle-Girault devient le PC des membres du réseau, où une pièce est aménagée sous 
plusieurs mètres de paille dans un hangar. On y accède en dévissant puis en faisant glisser un pan de 
tôle. Deux lits, deux postes émetteurs y sont installés. C’est là que  
résideront régulièrement les agents de Londres, André MINNE, Michel  
BOURGEOIS et quelques autres. Durant l’année 1943, Roger, Raoul mais 
aussi Daniel accompagnent chacun leur tour ces agents pour émettre en 
différents endroits. Daniel et Raoul transportent à tour de rôle l’émetteur 
sur le panier avant de leur vélo, caché sous quelques légumes ou de vieux  
vêtements. 

Le 6 juin 1944, un avion Lancaster est abattu sur la commune de Vouvray. Un des hommes 
d’équipage, James CLEMENT, aviateur canadien, parvient jusqu’au bout du pont de Véretz, à 
seulement quelques encablures du château qui abrite des officiers allemands. James CLEMENT est 
d’abord conduit à la ferme de Jean HABERT à Véretz qui lui procure des vêtements civils et 
l’accompagne à la Salle-Girault où il est caché durant plusieurs semaines. 

Photo prise à la Salle-Girault le 14 juillet 1944 : 

 
Georges FOISSIER, boucher, mort sous les bombardements 
le gendarme BUGAT, Roger BODINEAU, James CLEMENT, Jean HABERT 
Mme CRAS dont le mari Raymond, facteur prend la photo 
Marcelle BODINEAU, Jacqueline HABERT avec Max âgé de 27 mois 
Mme FOISSIER 

 

 

 

 

 

 

 



Le 24 juillet 1944, deux voitures suivies de deux camions débarquent à la ferme. James CLEMENT a le 
temps de se cacher dans le bois derrière le vivier de la Salle-Girault. Faisant aligner Roger, Marcelle, 
Michel BOURGEOIS, le facteur Raymond CRAS et Daniel contre un mur de la ferme, les Allemands et 
les miliciens français hurlent, injurient et frappent sans ménagement les parents BODINEAU qui ne 
craquent pas. C’est alors qu’ils s’en prennent à Daniel et l’emmènent dans la grange. Un officier SS et 
trois français le frappent à l’aide d’un tuyau en caoutchouc rempli de sable. Un milicien lui coince un 
sac de jute dans la bouche pour empêcher qu’on entende ses cris. Le supplice va durer une heure et 
demie et finira par venir à bout de son mutisme. Il avoue où se trouve le Canadien mais ne parle pas 
du reste. Les émetteurs et la caisse du réseau resteront dans leur cachette jusqu’à la fin de la guerre. 
Daniel va garder longtemps les stigmates du traitement infligé. 

Roger et Marcelle BODINEAU, Michel BOURGEAOIS, James CLEMENT et Raymond CRAS sont 
embarqués dans les camions. Daniel les voit partir et reste seul. 
Le lendemain 25 juillet, Raoul, resté caché à la Giraudière durant la nuit, s’enfuit à la Chapelle-
Blanche. Malgré ses 15 ans à peine, Daniel vit seul à la ferme durant près de 6 semaines. Tous les 
jours levé dès 5 heures, il doit s’occuper des animaux : 9 vaches qu’il faut traire dès 6 heures car le 
laitier passe tous les jours vers 8 heures, mais aussi 2 chevaux, 3 chèvres, 3 cochons, 4 moutons, 12 
oies, 20 dindons, des poules, des lapins. Avait-il le temps de pleurer ? Il dit simplement « C’était dur !» 

Dans les semaines qui suivent l’arrestation, la ferme est régulièrement surveillée par la Milice et la 
Gestapo. Renseignés par deux collaborateurs, sur le fils aîné manquant, ils guettent le retour de Raoul 
ou d’autres résistants qui n’auraient pas été avertis de l’arrestation. 

Le 9 août 1944, Roger BODINEAU et James CLEMENT, après avoir subi de terribles tortures à la prison 
de Tours, sont tous deux fusillés au camp de Parçay-Meslay en même temps que 24 autres résistants. 

Marcelle BODINEAU et Annie BRIERE sont déportées 
le 10 août vers Ravensbruck. 
Marcelle (matricule 62 904) est libérée le 25 avril 1945. 
Annie est libérée le 3 mai 1945 à Vistock. 
Marcelle revient à Tours le 24 mai : ses fils ne la reconnaissent  
pas : elle a perdu tous ses cheveux et ne pèse plus que 30 kilos. 

Michel BOURGEOIS (matricule 43 708) et Raymond CRAS (43 680) 
sont déportés à Neuengamme. 
Raymond CRAS décède à Bergen-Belsen le 15/5/1945 le jour de la libération du  
camp. Il avait 33 ans. 
Michel BOURGEOIS est revenu après avoir connu les kommandos de Wilhelmshaven et Sandbostel, 
camp libéré le 29 avril 1945. 

Sources : 
Dossier SHD Caen : Marcelle BODINEAU : AC 21 P 711 775 
Dossier SHD Caen : Roger BODINEAU : AC 21 P 711 774 
Revue ERIL n° 5-2010 : article Michel BERTRAND, pages 37 à 44 
Revue ERIL n° 6-2011 : article Michel BERTRAND, pages 19 à 28 
Revue ERIL n° 8-2013 : article Alain BODINEAU, pages 17 à 22 
Les Tourangeaux et la ligne de démarcation, ERIL-2022, pages 49 à 51 

  

 

 



  

 

 



  

 

 

 



 

 

 

 

la NR - octobre 1944 


